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Bulletin du jour 
Cuanane n o s correspondante nous 

l 'ont appris , l 'entente s'est faite entre 
tes dé légués dan divers groupes de la 
droite , y compris te groupe c o n s t i t u -
t t e a a e i . an sujet de l'élection s é n a t o ­
riale qui doit avoir l ieu samedi pro ­
chain . Toutes les forces conservatrices 
d e te Chambre hante s e porteront sur 
te n o m de M. D c p o y de L o m é , ancieont 
directeur d e s construct ions uavalea e ™ 
m e m b r e de l'Institut. E n renonçant à 
te candidature de M. Grandjierret qui 
aantevaat certaines répugnances e t rap­
pelai t dee souvenirs irritants, l es bona-

ent fait preuve à la fois de 
t e t d e patriot isme; i ls n e p o u -

vusant pan faire u n cho ix p lus heureux 
•jus es ta i d e l'i l lustre ingénieur de !a 
marine qui a'est acquis par s e s n o m -

a n rare mérite e t la 
parfait» honorabil i té de son caractère, 
l 'estim > de tous les h o m m e s le b i en . 
Sur u n pareil n o m qui se recommande 
à tant d e titres a u x s y m p a t h i e s du 
Sénat , i l n'est pas à craindre qu'i l 
pu i s se se produire la moindre d i s s i ­
dence au se in de la majorité. 

En vertu da l 'engagement qui a été 
pris entre les d é l é g u é s de tous l e s 
groupes conservateurs , c'est M. te 
général de Chabaud-Latour qui sera 
porté à te première v a c a n c e , e t M. 
Lucien Brun à la seconde . 

Le Sénat a n o m m é , dans s e s b u ­
reaux , la commiss ion chargée d ' e x a m i ­
ner te proposition de loi r é c e m m e n t 
adoptée par l'antre Chambre , et ayant 
pour objet de restituer a u x colonies de 
la Guyane et du Sénéga l , l e droit de 
n o m m e r des députés . 

Sur les neuf commissa ires é l u s , h u i t 
sont host i les au projet. C'est dire suf­
fisamment qu'il sera repoussé par le 
Sénat . Chose d igne de remarque : l e s 
bureaux m ê m e où l e s g a u c h e s sont 
en majorité, ont , sauf u n seu l , fait 
cho ix de commissa ires opposés au 
projet de loi qui donne , c o m m e on 
sait , u n e entorse à la loi organique sur 
notre rég ime é lectoral , c e qui tendrait 
à prouver que les républ icains du Sénat 
sont moins inconst i tut ionnels que l e s 
républicains de la Chambre basse . 

Lan principaux organes de la presse 
paris ienne e t de la presse é trangère , 
cont inuent k se perdre en c o m m e n t a i ­
res , au sujet d u v o y a g e du général 
Ignatieff, et à se livrer a u x conjectures 
lea p ins contradictoires e t l e s p l u s fan­
ta is i s tes . La vérité est qu'on n e sait 
rien. 

LÉON DCVILLIER. 

Des dépêches nous ont s ignalé des 
mesures d'expulsion prises dans l'Al-
saoe-Lorraine par l'autorité al lemande 
contre les c i toyens qui ont opté ponr la 
qualité de Français. 

N o m avons aujourd'hui des détails 
exacte sur osa faits qui ont profondé-

â MeteT Strasbourg, Cotmar, Mul­
house , ordre • été signifié s imul tané­
ment à tonte M f t o u t ayant opté pour 
la nationalité a — L s t e i d'avoir à quitter 
le territoire a n n e a s dans les quarante-
huit heures . Les h o m m e s mariés seuls 
oat obtenu an délai de quinze jours. 

A Colmar, dans te journée de v e n ­
dredi, cinq cent* personnes ont reçu 
l'ordre d'expulsion. 

« Des jeunes g e n s , écrit le Journal 
• d'Alsace, at tachés depuis de longues 
• années à des maisons de commerce 
> ou de banque; d'autres, .chefs de mai-
» sons; des pères d e famille, enfin, ont 
• été touchés d'un ordre de cette nature 
» au moment où ils s'y attendaient le 
» moins . Nous n'hésitons pas à voir 
» dans celte mesure de rigueur, que rien 
» ne justifiait au point de vue général, 
• une décision fâcheuse a tous égards . . .» 

Rien ne justifie, en effet, une mesure 
aussi brutale, car les optants ne l'ont 
provoquée pat aucune manifestation, 
par aucun trouble à la paix publ ique. 
C'est le gouvernement de Berlin qui 
sans motifs bouleverse , par cet ordre 
étrange, toute l'industrie et tout le com­
merce de ces deux provinces, où les 
optants concouraient par leur travail à 
lit pio.-périlé du pays . 

A cette t o u f i M i M. Grad, député de 
C )lmar, est revenu e n tonte hâte de 
Berlin pour conférer à Strasbourg avec 
M. de Moeller, président supérieur de 
la province, e t tâcher de faire adoucir 
c e s mesures r igoureuses . 

A Berlin m ê m e les cinq députés de 
la Basse Alsace ont eu une audience de 
trois quart* d'heure avec l e prince de 
Bismarck. O j parle vaguement de pro­
messe s du t;rand chancelier ; mais en 
somme le fait d'expulsion est là dans 
toute sa brutalité avec son application 
immédiate . Il faut que les malheureux 
optants sacrifient leurs intérêts pour 
quit 'er l 'Alsace-Lorraine, l es uns dans 
les quarante-huit heures , l es autres dans 
les quinze jours . 

Il est impossible d'expliquer ce t o r ­
dre du gouvernement al lemand par des 
motifs tirés de la s i tuat ion locale , qui 
reste pais ible . Il faut chercher d'autres 
raisons, quoiqu'il soit délicat* de les i n -
quer ; — mais enfin nous constatons 
des faits. 

Depuis pré* de denx mois la p r e s s e 
al lemande, sans aucune provocation d e 
notre part, ne ce s se de publier des ar­
ticles menaçants i notre égard. Depuis 
deux mois des approvis ionnements im­
menses de munit ions et de v ivres de 
campagne partent de Mayence et sont 
entassés à Strasbourg et dans le m a g a ­
s ins militaires de la province . Enfin 
l 'Allemagne, seule de tous les autres 
Etats européens .a refusé de prendre part 
à notre Exposit ion. 

Faut- i l voir dans la mesure qui vient 
de frapper n o » conc i toyens d'Alsace-
Lorraine un nouveau témoignage de 
cette hosti l i té q a e n o u s marque le cabi­
ne t de Berlin f 

La coïncidence de oe dernier fait a v e c 
les antres n e n s autoriserait à l e pen­
ser . 

Nous vamJona espérer pnnrtant que 
notr» attitnde si l é a s t i i i i , astêre absten­
t ion résolue dans 
européennes , notre 
des provacations de te presse al lemande 
prouveront encore une Cote au grand-
chancelier de M b «pie te France vont 
te paix avant tout. 

L'ordre d'expulsion qui f r a p p e _ l 
optants d'Alsace-Lorraine s o u s 

Tes méfiances du cabinet de Berlin tom 
beront avant peu devant l 'évidence de 
notre esprit pacifique et devant l ' inuti­
lité et te v io lente injustice de cet te m e ­
sure qui atteint cruel lement l'industrie 
e t le commerce dans c e s -deux prov in­
ces . 

•J» 
M. Thiers combat v i v e m e n t l e projet 

de M. Laisant , qui veut réduire à trois 
a n s las c inq a n s à faire dans l 'armée 
ac t ive . Il a d i t , entra autres c h o s e s , a u 
se in de la c o m m i s s i o n chargée d ' e x a ­
miner ce projet : 

« Le soldat de trois ans est u n e e r ­
reur désastreuse , parce qu'il faut n o n -
seu lement l ' instruction, mais l ' éduca­
tion militaire. Sous Im Révolution, le 
premier choc de l'ennemi a été" soutenu 
UNIQUEMENT PAR L'ARMÉE ROYA­
LE. » 

Et te fameuse l égende d e s quatorze 
armées improv i sée s , d e s conscri ts s a n s 
soul iers , e t c . , M. Thiers , qu'en fa i tes -
v o u s ? 

M. Thiers en fait ce qu'en font l e 
bons s e n s et l 'h i s to ire . . . u n conte à 

l 'nsage de c e u x qui ont donné d s aou-
l irrs de carton à n o s j e u n e s so ldats dâ 
1 1 7 0 . 

LETTRES OE PARIS 
(Carr—jwmtow jMrttcuMra) 
Paris , mercredi , 7 mars 1 8 7 7 . 

Les trois groupes d e g a u c h e ont d é ­
f init ivement adopté aujourd'hui , la 
cmirfidature de M Alfred André , au 
a n g e sénatorial , la issé vacant par la mort 
da général Changarnier. A en juger d'a-

l e s pré l iminaires , te lutte sera v i v e 
il s e m b l e déjà certain que l'élu quoi 
'il so i t , n'aura guère qu 'une ou d e u x 

de majorité. Les républ icains r â p ­
e n t tous l e s sénateurs a b s e n t s et 
minaudant énerg iquement a u x a u ­

n e pan aéloigner. 
f Le général • é i i s s i e r es t de retour de 

•fin inspect ion dee troupes des co lon ies . 
MM. Luro et Denormandie , qui étaient 
A s e n t s lors de l 'élection Chesnelong, 
•tint éga l ement présents à Versail les ; 
•tamirsl Jaurès doit quitter m o m e n t a ­
n é m e n t s o n ' c o m m a n d e m e n t de l 'esca­
dre de la Manche pour venir voter . 

k droite, on craint q u e le maréchal 
Ganrobert toujours souffrant, ne pu i s se 
venir à la séance du 1 0 ; mais on sait 
que s'il suffit d'un effort héroïque l ' i l ­
lustre soldat le fera sans hés i ter . 

MM. Sangeon et S teeg ont fait u n 
premier appel a u x é lecteurs d s te 2* 
Mrconscriptton de Bordeaux . Le pre ­
mier se déclare n e t t e m e n t radical e t 
promet tonte e s p è c e de réfoi m e s à c o m -
teencer par te const i tut ion du Sénat . 

L e senond est beaucoup m o i n s franc. 
D'abord, O s e présente pas l u i - m ê m e et 
•Visse à u n comité parfhiasment racon­
tai, • • ns in de faim non é loge au p u -

r E n s u i t e , es tes p té t ea l i on ont tout auss i 
nague que peut te dés irer l 'opportuniste 

p l u s t imide . Les patrons du porteur 
irnali8te s e h o m e n t e n r e s s a i e à dire 
'en chois i s sant M. S t e e g , on accla-

u n défenseur dee revendicat ions 
1 droiU du travail et dg 
; " ^ ë o m o m / n c f a q w o v s n 

| mots . 
Le Conseil munic ipa l de Paris , n e 

I pouvant détruire tous l e s souven ir s d u 
passé , s'en prend au n o m s d e s r u e s , l e s 
efface e t tes remplace par d'autres qui 
seront sûrement c h a n g é s à leur tour 
un jour ou l 'autre. 

Malgré u n e v i v e opposit ion d u préfet 
il a v o l é hier l e s conc lus ions du rap­
port tendant à faire changer l e s n o m s 
des rues Sa in t -Armand, de Morny , 
Magnan, Abbatucc i , Bi l laut , Henri 
Chevrau et du boulevard H a u s s m a n . 
Ce dernier bou levard deviendrait l e 
boulevard H o c h e , et l es rues d é s i g n é e s 
prendraient l e s n o m s d'Etienne Marcel , 
de Bai l ly , de B u z e n v a l , de Coulmiers , 
de Franchett i . La rue Abbatucc i , r e ­
prendrait le n o m de rue de la P é p i ­
nière. 

Le Consei l é m e t éga l ement u n v œ u 
tendant à donner le n o m de Guttenberg 
à la rue Bon .p rte .et de Ledru-Rol l in à 
l 'aveuue dee Amandiers . 

La Commiss ion de la presse a prie, 
aujourd'hui , u n e résolut ion importante . 
La responsabi l i té pénale n ' incombera 
p lus au rédacteur e n chef, m a i s a u r é ­

dacteur de l'article incriminé s'il e s t 
coDnu et au gérant . Le propriétaire o u 
te société propriétaire d'un journal 
seront c iv i lement responsables d'après 
l e s principes ordinaires du droit c o m ­
mercial . 

Le général Ignatieff e s t att M d u 
demain matin à Paris , où il va se r e n ­
contrer avec le comte Schouvaloff, a m ­
bassadeur de Russ ie à Ix>ndres. Ce 
d e r n i e r s e u , aujourd'hui, une entrevue 
a v e c M. Decazes . I>e ministre des af­
faires étrangères a reçu dans la journée , 
lord L y o n s . Rien de la paix ou de la 
g u ê t r e , s inon qu'une enquête faite par 
l e s ordres du Czar dans toutes l e s pro­
v i n c e s de l ' empire , aurait démontré 
que le peuple russe n'a nu l l ement env i e 
d e faire la guerre . 

M. Autran, l e j>o<"-te académicien a 
s u c c o m b é , h ier , à u n e attaque d 'apo­
p lex ie foudroyante C'est u n e perte 
s ens ib l e pour les lettres ; b ien que 
d e v e n u presque a v e u g l e et e n proie a u x 
douleurs cruel les d'une maladie de 
cœur , le poêle ne travail lait p lus guère . 
Il avait débuté e n 1 8 3 2 , à l 'âge de 1 9 
a n s , par u n e ode à Lamartine et était 
académic ien depuis 18C8. Fort riche 
et très-hospital ier , M. Autran, recevait 
de n o m b r e u x amis chez lu i , e t c'est au 
mi l i eu d'eux qu'il s'est é te int . 

(Antre correspondance}. 
Paris , le 7 mars 1 8 7 7 . 

L'al location de M. l e c o m t e d e C h a m -
bord a u x v is i teurs de Marsei l le ,produit 
la p lus v i v e impress ion dans toutes les 
c las ses de la soc iété . Hier soir, sur l e s 
b o u l e v a r d s , t o u s l e s journaux qui c o n ­
tenaient ce l te al locution ont été rapide­
m e n t e n l e v é s . 

On voit combien nous avons eu ra i ­
son de dément ir l e s ca lomnies qui pré-
as jaa ient le chef de la Maison de Bour­
b o n c o m m e étant réso lu , pour rester 
dans a n repos facile, renoncer à tout, 
espoir de sauver la Fra***--

Après te déclaration et nob le , si fer­
m e et si patriotique de M. te comte de 
p k t a f M " 4 . J » u s çqnjctops b i e n que 
c e s ca lomnies n e trouveront p lus a u ­
c u n crédit . 

Quand M. le comte de Chambord 
psJsaVwBB dangers qui menacent la 
France, il fait a l lus ion tout à la fois 
au dedans et a u dehors; c'est pour c o n ­
jurer ce double péril que le chef de la 
Maison de Bourbon demande à s e s amis 
de préparer son action directe et per­
sonnelle, lorsque viendra Fheurepro­
pice. 

La République Française, a p r o ­
pos de cette a l locut ion, prononce les 
m o t s de conspiration royaliste, de 
manifeste factieux... c o m m e de p a ­
rei l les dénonciat ions vont b ien à ce t te 
race de sectaires qui , depuis 8 0 a n s , 
n'ont pas ce s sé de conspirer contre 
tous l e s g o u v e r n e m e n t s et de -toujours 
procéder par l ' i l légalité et 1* v io lence ! 

L' organe de M. Gambetta termine 
son j u g e m e n t sur l 'allocution de M. le 
comte de Chambord par l e s m e n a c e s 
s u i v a n t e s : 

La Républ ique , enfin, e s t t r è s - g é n é ­
reuse pour l e s émigrés de l ' intérieur, 
Marseillais ou autres , qui t i ennent à se 
frotter de nob le s se et à savonner leur 
roture e n faisant leur pèlerinage à 

Kruiisdorff ou à Gorilx ; m a i s on n e se 
contenterait pas de flétrir, e l le châtierait 
impi toyablement d e s tentat ives fac ­
t i euses s t des complot s . 

» Noua a v o n s à nous occuper d e 
notre re l èvement : n o u s n'avons pas l e 
t empe ni le m o y e n d e n o u s laisser 
troubler par les sott i ses coupables d e s 
bourgeois gentil «hommes , et d e s m a r -
qu'.s d e Carabes de 1 8 7 7 . Q u a n t a M. te 
comte de Chambord, s'il prend le rôle 
des don Carlos.il apprendra très-v i te e t 
à ses d é p e n s , que la France n'est pas 
l 'Espagne , que la lo i , chez n o u s , e s t 
fuite pour tout le m o n d e , e t q u e t o u s 
1rs rebe l les , de quelque sang qu' i l s 
soient sort is , s ' expose à passer s e n s le 
n iveau de cette jus t ice dont il prétend 
faire sa compl ice . » 

N o u s s a v o n s , en effet, que l s sont l e s 
procédés impitoyables d e s h o m m e s d e 
9 2 et de la C o m m u n e de 1 8 7 1 . i l s n e 
nous feront pas peur et n e nous e m p ê ­
cheront pas d'exercer l'action que 
nous croirons la p lus ut i le a u x intérêts 
du p a y s . 

Notez b ien que M. le comte de Ch a m­
bord n e parle pas de te Républ ique , 
mais des violences du radicalisme 
qui est la négation de tous principes 
d'ordre social . Si l e s scr ibes d e M. 
Cambetta se reconnaissent dans l e t e n -
gage de M. le c o m t e de Chambord, tant 
pis pour e u x . 

Un journal bonapart is te , l e Gaulois, 
s 'exprime auss i t r è s - v i v e m e n t contre 
l 'allocution d e M. l e comte de C h a m ­
bord, ce journal dit : 

« S o u m i s à u n e loi qui condamne nos 
espérances l ég i t imes â l ' inaction j u s ­
qu'en 1 8 8 0 , nous demandons que n o s 
adversaires soient contrainte a u n s i ­
lence ident ique. Ou s i n o n , d u m o m e n t 
que le pacte aura pu être i m p u n é m e n t 
déchiré , n o u s revendiquerons d e j 
coté la l i b e r t é ^ 

rons~également I 
act ion directe pour arracher la France 
à s e s péri ls . 

• Et quand nous e n serons te, si M. 
l e comte de .CMmbord n o u s parte e n ­
core d e s aventures d e l 'Empire, n o u s 
lui répondrons e n lui partent d e l ' i m ­
puissance e t de l ' i so lement de te m o ­
narchie . 

» Pour faire son devoir, n o u s lo i 
dirons qu'i l n e suffit pas d'en avoir te 
vo lonté , ma i s qu'i l faut auss i e n avoir 
la puissance . E t , d u s s i o n s - n o u s par 
cela répondre à la force par te force, 
n o u s n e souffrirons jamais que te m o ­
narchie v i e n n e à s o n tour, après te 
Républ ique , supprimer l e droit du p e u ­
ple et imposer à te France u n e forme 
de g o u v e r n e m e n t q u e nu l vo te direct 
n'aura sanct ionnée . » 

Quand M.j lecomte deChambord parte 
| des aventures de l'Empire, il n 'entend 
• n u l l e m e n t dés igner c e s bonapart is tes 
! qui croient trouver dans l 'Empire u n 
1 principe tulélaire d'autorité publ ique 
! et qui respectent l e s lo is fondamentales 
1 de tout ordre social. M. le comte d e 
! Chambord n'oppose te Monarchie qu'à 
| ces bonapartistes qui , sur beaucoup d e 
| ques t ions , marchent trop s o u v e n t d a c ­

cord a v e c toutes les catégories de r é v o -
I lut ionns ires . 

Le Gaulois prétend que M. l e comte 
de Chambord voudrait imposer à te 

FawUteton da Jtnmai de 
W 9 MARS 1877. 

Roubaxx 

BOUTE DE L'ABIME 
Pan RAOUL DE NAVERY 

LE SIXIEME COUVSST. 

1Y 
SYMPATHIES. 

Lan plaisir» de l 'hiver , le ehe ix d'é lé­
gantes toi l iettes . des succès de salon 
lêtet i l 1 e t l'esprit de Cœlia l'imprassiou 
• e n s u i t e par son entretien avec madame 
Bteiteforge. PeuWstre la jeune fille s e l -
forca-t-eUe d s ehercher dans te bruit e t 
f é e l a t une compensat ion à te triste»»» 
vagua dont el le s e sentait parfois acca-
M a . Jamais e l le n e témoigna plu» de 
Assers imprévus , de fantaisies coûteuse». 
On • s t dit qu'elle exerçait anr son père 
n s droit de crésneter, et sjns frustrée 
•Tans part du bonheur auquel el le avait 
droit, este exigeait l'autre moit ié avec 

1 Beueforge allait dans le m o i -
l i é d s s i tuation, et son fils 

Csarad était déjà fiar d'accompagner Cœ-
Me. Conrad avait vingt ans , u s e phys io -
nsatte steashte s t sympathique. Son c a ­
ractère était plus grava que ne le c o m ­
p o r t a s s a s âge. H venait d s passer s e s 
•xanasas d s docteur èe eotenoes d'une 
teosn «aillante s t risaisisncait son cocus 

de droit. Conrad tenait d'autant plus à 
devenir un homme remarquable que la 
fortune de son père semblait devoir l'en 
dispenser. 

Il fréquentait les cercles sér ieux , les 
bibl iothèques , et chois issait avec soin 
s e s amis . Au nombre des j eunes gens 
que le hasard, pute l'attrait, rapprochait 
de lui davantage, était la j e n s e comte 
Rolland d'Ivres. Malgré le refus fait par 
la mère de ce lu i -c i d'accepter le prêt of­
fert par Belleforge, Rolland conservait 
ponr le banquier une sincère reconnais­
sance , e t par u n sent iment facile à 
comprendre, il voulait payer cet te dette 
à Conrad. 

Rolland savait bien que le fils du ban­
quier ne partageait aucune de s e s idées , 
mais il trouvait an l s i tant d'honnêteté 
et de qualités sér ieuses qu'il attribuait 
au mil ieu dans lequel il avait v é c u l ' in­
crédulité orguei l leuse du jeune h o m m e . 
D'ailleurs, le mal était- i l sans remède ? 
S i , e n s'attaehaat à Conrad, Rolland 
parvenait à l'éclairer, ne remporterait-
il pas une plus bel le victoire? La n é g a ­
tion de Dieu révolte quand el le est for­
mulée par un vieillard ; e l le attriste, 
surprend, épouvante davantage, quand 
alla sort de la bouche d'un être jeune , 
qui ne devrait reapirer qu'enthousiasma 
pour les grandes choses . De son côté , 
Conrad ressentait ponr Rolland u s e v ive 
sympathie . Il évitait devant lui d'enta­
mer o s de soutenir des discuss ions qu'il 
savait lui devoir causer u n e impression 
pénible . La comte d'Ivrée te remarquait 
et lui en savait gré . 

Du reste, sans le chercher, sans le vou­
loir, presque malgré e l les , les familles Bel­
leforge et d'Ivrée se trouvèrent p lusd'une 
fois fortuitement rapprochées. S o u c i e u ­
se de l'avenir de son fils, e t comprenant 
qu'elle devait lui permettre de franchir 
le cercle restreint de leurs relat ions, la 
comtesse laissait Rolland libre de fré­
quenter quelques salons dans lequel» 
se rencontraient c o m m e sur n s terrain 
neutre les triples aristocaties du n o m , 
de la fortune et du talent. 

Ce fut à un bal d'ambassade que Rol­
land se trouva pour la première fois en 
présence de mademoise l le Belleforge. 
La beauté da cet te j eune fille, une sor ­
te de vague tr is tesse , succédant b r u s ­
quement c h e s el le à une gatté fébrile, 
intéreasèrent Rolland, avant m ê m e qu'il 
apprit «on n o m . 

Attiré vers l'angle du aalon où Coslia 
se tenait près de sa m e r s , i l attendait 
qu'un ami lui rendit le service de le pré­
senter, lorsque Conrad le reconnaissant 
chercha à l'entraîner. Le m o u v e m e n t 
de réaiatance qu'il surprit dans Rolland 
le porta à chercher quel motif le r e t e ­
nait S cette place , e t . suivant la d i rec ­
tion dea regards du j e u n e h o m m e , U s e 
mit à sourire. 

— Dites -moi , demanda Rolland, con­
naissez-vous cette j e u n e fille vêtue de 
blanc qui parte des azalées roses dans 
les cheveux T 

— Beaucoup, répondit Conrad; v o u s 
la trouvez jol ie ? 

— Mieux que c e l a . . . , e l le m'intéresse 
et j e o h s r c h s à comprendre c e qui s e 

pasae en e l l e . . . Tout à l'heure, elle da"' 
sait et paraissait éprouver un vif p la i ­
s ir . . . Pu is , brusquement e l le a pâli , et 
il m'a semblé qu'elle souffrait. 

— Pauvre Coslia I dit Conrad presque 
bas . 

— V o u s l'appelez Coslia... 
— C'est ma sœur , répondit s imple­

ment l e j eune h o m m e . . . Venez , m a mère 
sera charmée de v o u s connaître, je lui 
parle souvent de v o u s . 

Le comte d'Ivrée s'approcha de madame 
Belleforge e t prit le fauteuil v ide qui s e 
trouvait près d'elle. La femme du b a n ­
quier causait sans prétention, mais avec 
esprit . Les idées qu'elle émit sur les 
h o m m e s et les choses surprirent Rolland 
par leur justesse . Entre les opinions de 
cette femme et cel les de son mari, il 
existait un abtme. Abandon née à e l l e -
même , madame Belleforge prouvait à 
chaque instant l 'élévation de ses s e n t i -
zaenta et de ses idéea, puis , parfois, 
sans transition, el le tâchait d'effacer 
l 'avantageuse impress ion qu'elle venait 
de produire, c o m m e si tout à coup el le 
as fût souvenue qu'elle jouait un rôle, 
et devait rattacher les cordons d'un 
masque prêt à tomber de son visage. 

— Comment, s e demanda Rolland, 
une telle femme a-t -e l le p u élever Con­
rad dans l'indifférence religieuse T 

De Conrad, la pensée de Rolland se 
reporta sur Cœlia. Cette bel le jeune fille 
gardait-elle au cœur la plaie de la famille? 
Avait-on soufflé dans sa jeune â m e le 
froid de l ' .ncrédulité ? Sa tristesse p r o ­
venait -e l le d'une source mystér ieuse d s 

regrets ivanouiea? Le comte d'Ivrée se 
demandait toutes ces choses avec une 
nuance d'attendrissement. Trop sérieux 
pour rechercher le mouvement de la 
danse , il regrettait cependant de n e pou­
voir causer avec mademoisel le Be l l e ­
forge. Il lui semblait que son secret lui 
eût échappé malgré e l le , et ce secret , il 
avait hâte de l e connaître. Les c o n v e ­
nances n e lui permettant pas d'abuser 
du privilège de sa présentation, il prit 
congé de la femme du banquier et salua 
profondément Cœlia, qui le regardait 
avec une douce confiance, c o m m e si e l le 
eût été charmée de voir que Conrad pla­
çait bien son amitié. 

Un mois plus tard, une lettre amicale , 
adressée à madame Belleforge par la 
baronne d'Argail, la priait de permettre 
à Cœlia d'être demoisel le d'honneur le 
jour du mariage d'Honorine d'Argail, 
avec le v i comte de Ransval , attaché 
d 'ambassade .— « Peut - ê t re , ajoutait la 
lettre, serez -vous b ien aise d'apprendre 
que te jeune 00mte d'Ivrée sera chargé 
d'offrir le bras à votre charmante 
Cœlia. » 

Avant de répondre, la femme du ban­
quier consulta sa fille. En lisant le bil let 
de la baronne, Cœlia rougit : 

— Qu'as-tu décidé? demanda- t -e l l e 
à sa mère . 

— J'accepte . 
— Honorine se mariera à l 'égl ise, 

cependant , dit Cœlia avec une sorte 
d'amertume. 

— Ah ! répondit Madame Belleforge, 
tu t e s o u v i e n s de Léo n i e . . . , oe n'est 

pas la même c h o s e . . . Cette fois ton 
père ne soulèvera aucune objection. T a 
te commanderas une toilette ponr c e 
jour là. Je suis sûrs qu'Honorine s e r s 
éblouissante . 

— Soit 1 répliqua Cœlia rapidement, 
c o m m e si elle avait hâta d'oublier une 
pensée plus grave, je m e ferai faire une 
robe de faille b leue de NU o u turquoise 
malade . . . bordée en soie de nuance plus 
f o n c é e . . . , un chapeau de deux ton» . . . , 
et je demanderai à m o n père un bijou 
nouveau . 

— Sois gaie , au moins ! c e n'est pas 
assez de se montrer é légante . 

— Gaie * s'écria Cœlia, je ris tou­
jours. 

— C'est ce qui m'inquiète, répondit 
madame Belleforge. 

— Je t'aime pour l'avoir remarqué ! 
fit Cœlia en embrassant sa mère . 

Le banquier approuva sa femme, o u ­
vrit unjerédit à sa fille, e t apporte d e u x 
écri t» au moment où Cœlia v ê t u s d s aa 
robe b leue pâte sa disposait à monter 
en voiture. Quand te jeune fille gravit l es 
marches de l'église, il n'y ont qu'une 
vo ix pour louer sa bonne grâce e t sa 
parfaite dist inction. 
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